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LE MENSONGE ET LA VÉRITÉ'"

lIanqs mes derniers articles (2), j'ai parlé dIu mal
social de la France, et près de l'abline insondable où

la paitrie m précipitv, j'ai levé l'édifice le mes enlM"-

risnces de clirétitn et <le Français. A ces deux titres,
ma voix aura trouvé un clht dans le cSur des Cana-
diens, car les noins do leurs ateux ont té ie olim à notre
histoire, alors que la Fnranco était glorieise et puti.sante.

e)epuis, l'ornge a éclató sur elle ; l'heure de l'épreuvo
est veiute, et, couine le incontent ins livres saint.4 du

petupîle choisi, Dieui a ptinii ses prtvarications vn pe-r-
mettant à sos etntnemis de la vaincre potur l'huminilier et
lui ralppler se* devoirs. Due tous no% aienlis, les plus
redoutables vivent sur le sol <le la Patrie et so disent
ses enfants. Ce sont des fils rebelles et des fils d'adop-
tion qui n'ont lxu rougi le so faire les coipuîlices, les
agents, los exécuteurs des manuvres lu l'étranger.
Avec oux il n'y a point île paix. Ils font liune guerre
systdmatiquîe et violente dont la presse est 10 plus
eflicae moyen. Elle a ses adeptes, ses cllampions jus-
que dans les assemblées politiques où la conscience,
l'honntir, le patriotisme et la liberté tc sont plus que
<le vaines aîppellations étouffées sous l'égoïsmo person-
nel et los intirôta don partis. On évoque le spectro de
l'étranger : il semblo que sa lourde massue, toujours
rnenaganto soit, stuspenduio au-dessus do nos front

(t) Notro estimoé correspondant veut bien nous promettre la
stulne d ce travail pour un prochain numéro,

( Voir la Vol: de l'E&olU¢dès 5 octobre et 15 novembro
1877,

conne tino (pée de Damoclès. C'est ainsi qu'autrefois
Mur l-AgonL 'rben uranite, ons évoquait l'ombro

de l'hilippe de laedoine, et que, duis les diètes de
Pologne, les députés se tournaient vers l'Orient pour

savoir, avant de voter, ce que pensaient et ce que vou-
laient les anibassadetrs de Catherine.

'laignez un peuple dont la grandeur n'est qu'asson-

bric et qui porte en son sein une telle cause de disso-

lutiot ; naisi, je Suli.4 fier de le dire, la presse est

loin d'tru l'expression du sentiment national ; elle
est ino witvre de parti, de mtîinurité au service des so-

ciétés occudtes dont le but est de corrumnpre et d'avilir

pour nieux dominer. C'est le principe d'un grand nial,

parce qule, sîous toutes les forimes, accssible à tous, elle

distille tilt pison ii mortel, J'ai passé ent revue lis titlle

pul.dications dont nous somnies assaillis comme d'une
niue de noucherons insupportables. Jamais époque
n'a tant fourni pour la quantité et si petu pour la va-
leur Il io n'a pas été diflicile de reconnalt.re le but
de cette intompérance de la presse : 'ost une coalition
do tous les dieux dii mensonge unissanît leurs efforts
contre la vérité. Lo nensonge, c'est le pain quotidien
que l'on sert atux iultitudes. Le colportage est une
couvro de corruption publique. Toits les jours, et jus-
qu'au dernier village, on répand une quantité do bro-
elttres, de journaux, do pamphlets qu'on dirait dcrits

par les dandas sotte l'inspiration, sous la dictée de
Sttan. La presso est lino puissance dont toutes nos
révolutions sont sorties. C'est ine oeuvre de perversité
où la mauvaise foi et l'impiété étalent les plus outra-
geantos caloinitios sur lott ce qui mérito quelque res-

pect : la religion, la magistrature et l'armée; la religion,
lion, vie ut foroo clos sqciétés et sans laquelle los peu-
ples se dissolvent et tombent comme dle vieux menu-
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